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Semblable à un roi dépossédé qui erre dans son palais, le directeur d’un prestigieux Institut culturel français à l’étranger est accablé par l’exposition d’un artiste conceptuel dont les sculptures - vivantes - sont des chômeurs en fin de droits. Il fait chaud. Leurs ongles tardent à tomber... Conte cruel à la Swift, L’Ongle noir est une satire féroce du monde moderne et des académismes, officieux ou non, qui tentent de le justifier.
 
Bomancier, essayiste, Bernard Comment est également coscénariste d’Alain Tanner. Il a été pensionnaire de la Villa Médicis à Rome.
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« La jeunesse est prête vous le savez à avaler n’importe quoi... à trouver tout : formidââââble ! »
 
Louis-Ferdinand Céline,
 
Entretiens avec le professeur Y

 
On se croirait sous les tropiques, avec cette chaleur, cette humidité surtout, accablante, et les prévisions pour les jours prochains sont pires encore, un été qui ne finit pas, en raison des fameux orages de l’Assomption qui n’ont pas éclaté, la canicule risque de se prolonger jusqu’à fin septembre, et cela fait bientôt trois semaines que je n’arrive pas à dormir, que je digère mal un empâtement général, dans de telles conditions le moindre geste demande un effort particulier, on se fatigue pour un rien, tout devient difficile. J’ai néanmoins pensé que vous pourriez me 
venir en aide. Pas grand-chose, rassurez-vous. Juste un petit coup de main. Vous comprenez, moi je n’ai rien contre ces gars, même si ça ne fait pas très sérieux dans un Institut culturel à l’étranger, image de marque, je veux dire, entre nous, que le contraste est un peu ridicule entre d’une part le prestige des lieux et d’autre part, comment dire, la modestie ou la pauvreté des figurants, n’est-ce pas, mais c’est la question des chambres d’hôtes, parce qu’ils vont tous rester, y compris ceux qui ont déjà perdu leur ongle depuis plusieurs jours, ils resteront jusqu’à ce que le dernier soit tombé, à occuper ainsi dix chambres sans discontinuer depuis plus d’un mois déjà, toute la capacité d’accueil de l’Institut requise par cette foutaise, enfin, foutaise, gardez-le pour vous, il ne faudrait pas qu’on m’entende dire cela, les gens du ministère n’apprécieraient pas, ils ont beaucoup appuyé le projet, quand j’ai suggéré qu’on logeât - et merde, quoi, je suis Académicien, et directeur d’Institut, il faut bien que j’en place un ou deux de temps en temps, de ces foutus imparfaits du subjonctif, tout le monde se met de nouveau à les employer, ce n’est même plus un signe distinctif – , alors bon, quand j’ai osé suggérer qu’on logeât les chômeurs-figurants à raison de deux par chambre, elles sont grandes, nos chambres, volumineuses, très hautes de plafond, avec mezzanine, il y aurait largement eu la place pour y installer deux lits, 
un à chaque niveau, avec des paravents au besoin, pour préserver l’intimité, et la salle de bain vaste elle aussi, ils trouveraient bien le moyen de se la partager, de toute façon ils ne doivent pas se laver souvent, on connaît ça, et pour ce qui est des chambres, on ne peut pas dire qu’ils les occupent beaucoup, puisqu’ils passent le plus clair de leur journée dans la salle d’exposition, enfin, le plus clair c’est trop dire, pièce assombrie, éclairage artificiel oblique pour chacun des figurants-chômeurs, et salle d’exposition c’est peu dire, très peu dire, car Monsieur l’Artiste Conceptuel ne s’est pas contenté de nos habituels espaces du rez-de-chaussée, pourtant mieux adaptés au projet selon moi et dévolus depuis longtemps à la peinture, ou aux arts plastiques pour employer un terme à la mode, non, il n’a pas voulu en entendre parler, exigeant d’emblée la Salle d’Honneur, ni plus ni moins, c’était la Salle d’Honneur ou rien, et il l’a bien sûr obtenue, que voulez-vous, j’ai préféré éviter les problèmes avec le ministère, ne pas faire de vagues, car c’est un recommandé, un protégé, ça se voit au premier coup d’œil, le petit chouchou du ministre ou d’un de ses sbires, mieux valait ne pas opposer résistance aux caprices de Monsieur l’Artiste Conceptuel qui a donc installé ses dix socles dans la Salle d’Honneur, alignés en diagonale, chacun d’un mètre cube, il a d’ailleurs fallu faire construire un petit escabeau au menuisier 
pour permettre à certains des chômeurs de gravir leur socle, étant donné que tous ne sont pas de première jeunesse, l’un d’eux a près de soixante ans, il n’était jamais venu à l’étranger, une vie entière confinée dans son Hexagone natal, c’est pour cela qu’il a accepté, car il doit se rendre compte, lui, à quel point la situation est humiliante, c’est le seul des dix à s’en rendre compte, je le crains, et le seul aussi avec qui j’ai pu établir un lien, tant les autres se montrent cyniques, froids, presque hautains, à croire que ça leur est monté à la tête, d’être ainsi assimilés à des œuvres d’art, sans parler du jeune godelureau qui se permet de tourner autour de mon épouse et qui me salue à peine lorsque je le croise, je lui ai fait une remarque, les premiers jours, peu après le vernissage, il m’a répondu je ne dépends pas de vous, ou vous n’êtes pas mon patron, puis il m’a tourné le dos, quel manque d’éducation, et de reconnaissance, c’est tout de même moi qui le loge, c’est à moi qu’il doit de dormir dans la plus belle chambre qu’il ait connue de sa vie, avec vue sur les jardins et sur la ville, je suis prêt à parier qu’il n’a pas souvent joui d’un tel luxe, dans les cages à lapin de son enfance banlieusarde, et voilà comment on vous en sait gré, vous avouerez qu’on prendrait la mouche à moins, d’autant que, soit dit entre nous, c’est de la confiture aux cochons, cette affaire, à quoi bon offrir des conditions d’hébergement aussi somptueuses 
à des gens qui ne savent pas les apprécier, ou pire, qui risquent de s’y habituer, d’y prendre goût, mais bon, c’est leur problème, toujours est-il que je me retrouve avec une Salle d’Honneur occupée, ce qui rend impossible l’organisation d’une conférence dans un cadre digne de mes invités, ou d’un concert, car la probabilité d’un orage en soirée est malgré tout trop élevée pour qu’on coure le risque d’installer le public et les musiciens dans les jardins, sans solution de repli, oui, la Salle d’Honneur réquisitionnée par le chouchou du ministère, et les chambres d’hôte occupées, toutes occupées, dix d’un coup, depuis un mois et pour combien de semaines encore par ces figurants-chômeurs de merde, un beau gâchis quand on pense que même leurs heures libres, ils les passent ailleurs, à boire des verres dans le bar du coin, franchement, hein, pour ce qu’ils profitent de leur résidence, on pouvait parfaitement les loger par deux, de façon que l’autre moitié des chambres demeurât libre – il tombe bien, celui-là, d’imparfait du subjonctif, et à la troisième personne du singulier c’est plus élégant, on évite le sifflement des asse, assions, assiez, à chier, c’est cela, à chier, un incessant besoin de chier, et les problèmes de digestion, de colique, l’incontinence te guette mon gaillard, et les vents, ah ! ah ! je sème à tout vent, sauf que ça n’a rien de drôle, à devoir toujours prendre garde de ne pas me laisser aller lors des réunions, et moins 
encore dans les escaliers où le va-et-vient continu fait encourir le risque d’un témoin olfactif, joli, témoin olfactif, il faudra que je le serve à l’occasion dans un discours, ou lors d’un dîner, mais témoin qui ruinerait ma réputation, quand ça vient l’urgence est telle, crampes, frissons, sueur sur les tempes et sur le front, que je n’ai plus la force de me retenir, ça ne fait qu’empirer avec les ans, et je vous l’ai dit, le climat d’ici, lourd, asphyxiant, et les soucis, et les embrouilles, et le travail, je n’ai jamais eu autant de travail dans ma vie, moi qui rêvais d’une sinécure, une heure par jour pour l’Institut culturel, deux au maximum, le reste pour moi, rien que pour moi, à me frotter le ventre, à me tripoter le nombril, et sentir le doigt, après, c’est étrange l’odeur du nombril, légèrement âcre et entêtante, voire capiteuse, un peu comme la crasse sous les ongles, si vous voyez ce que je veux dire, ou comme dans la commissure des fesses, à la hauteur du coccyx, j’aime tellement me gratter la peau, et surtout là, dans ce petit canal qui a juste l’épaisseur du médius, on dirait que c’est fait exprès, avec l’inconvénient
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